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Les Omeyyades et le monde romain 
Entre attraction, rêves et revendications,  
viiie-xe siècle
Yoann Nominé
Consultant en géopolitique
Résumé : Cet article fait suite à l’intervention du colloque « imperium imperii » 
à Perpignan le 22 Novembre 2016. L’intervention brossait rapidement la mise en 
place d’un réseau de diplomates intégrés aux entités impériales, qui, par définition, 
n’utilisent pas la diplomatie quand ils interagissent avec des acteurs extérieurs. 
De manière curieuse, les Omeyyades de Cordoue sont intégrés à ce réseau judéo-
chrétien par leurs clients espagnols latinophones. Cela pose la question des liens 
complexes qu’ils entretiennent avec le monde romain, que l’on observe dès l’époque 
du califat de Damas (660-750). Ceci pose une question bien plus importante : celui 
du désir des Omeyyades de fusionner avec le monde romain dans les premiers temps 
de la conquête musulmane, et de s’approprier l’Empire avec les Arabes à sa tête.
Abstract: This article is the continuation of a contribution made at the colloquium 
“Imperium Imperii,” which took place in Perpignan on November 22, 2016. 
The contribution briefly outlined the formation of a diplomatic network integrated 
into imperial entities that didn’t use diplomacy when it interacted with external 
agents. Curiously, the Umayyads of Cordoba were assimilated into this Jewish-
Christian network by the Latin-speaking Spanish population. This fact left 
unanswered the question of the complex relationships between them and the 
Roman world, which can be observed from the era of the Damascus Caliphate 
(660-750). Furthermore, there is a more important question: the desire of the 
Umayyad Dynasty to join the Roman world during the first period of the Muslim 
conquest and to dominate the Empire.
Resumen: Este artículo es la continuacion del coloquio « imperium imperii » que 
tuvo lugar en Perpinan el 22 de Noviembre de 2016. La intervencion explicaba la 
formacion de una red de diplomatica integrada a las entidades imperiales que, 
por definicion, no utilizan la diplomacia cuando interactuan con agentes externos. 
Curiosamente, los Omeyades de Cordoba estan integrados en esta red judeo-
cristiana por sus clientes espanoles que hablan latin. Esto deja en el aire la cuestion 
de los lazos complejos que hay entre ellos y el mundo romano, observados desde la 
epoca del califato de Damas (660-750). Aun asi, se plantea una cuestion aún más 
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importante: la del deseo de los Omeyades de fusionarse con el mundo romano en 
la primera era de la conquista musulmana y apropiarse del Empiro con los arabes en 
cabeza.
Mots-clefs : Omeyyades, califat, diplomatie, Rome, Ottoniens, Byzance.
Keywords : Umayyads, Caliphate, Diplomacy, Rome, Ottonians, Byzantium.
Palabras claves: Omeyas, califato, diplomacia, Roma, Ottonianos, Bizancio.
L’ Empire romain, qui recouvre à son apogée la plus grande partie des terres connues des savants de l’antiquité, est indissociable, dans les esprits, de l’oikoumène qui regroupe les terres civilisées contre les terres incultes et 
sauvages du monde barbare. Cette idée d’un Empire qui recouvre l’univers est 
très présente chez Virgile, notamment dans son Enéide  1. Cela se trouve encore 
renforcée par la survivance de l’Empire dans sa partie orientale, en particulier face 
au péril perse (début du viie siècle), arabe (jusqu’au siège de Constantinople par 
les Omeyyades en 717), puis Bulgare.
Pour autant, cette idée est battue en brèche par le couronnement impérial de 
Charlemagne en 800. Pour la première fois, un Franc, un membre d’un peuple 
autrefois fédéré de l’Empire, ose réclamer la direction de l’Empire Romain 
d’Occident. Cette transgression, insupportable pour les Grecs, constitue un 
précédent contre lequel nul recours n’est possible : le barbare, autrefois cantonné 
à un rôle purement militaire, dirige maintenant les affaires impériales.
Mais cette transgression s’accompagne bien vite d’un équilibre entre les 
deux parties du fait de leurs faiblesses internes. Là où l’Empire byzantin essuie 
la querelle iconoclaste, le monde carolingien entre dans une phase d’instabilité 
marquée par l’affaiblissement de l’Empire face aux raids des Normands, puis des 
Hongrois (ixe-xe siècle).
Cependant, ces considérations sont bien peu de choses face au bouleverse-
ment que connait le xe siècle. Durant cette période majeure, la dualité entre les 
deux entités impériales, déjà mise à mal, vole en éclat. En effet, si l’on inclut les 
pouvoirs musulmans, nous comptons cinq pouvoirs à vocation universelle sur le 
pourtour méditerranéen :
 – Le Califat abbasside sunnite, maître de la centralité irako-syrienne. Au pouvoir 
depuis 750, il se trouve en phase de contraction au xe siècle. Sous la coupe de 
mercenaires turcs ou de vizirs persans, le calife n’est plus qu’un monarque 
1 Virgile, L’Énéide, Jacques Perret (éd.), Paris, Gallimard, 1991, livre VI, p. 210. « Voilà, 
mon fils, que sous les auspices de ce héros la grande, l’illustre Rome égalera son empire à 
l’Univers […] Auguste César, fils d’un dieu : il rouvrira ce siècle d’or qu’au Latium jadis 
Saturne conduisit par les champs ; Plus loin que les Garamantes et les Indiens il dilatera 
notre empire ».
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fantoche ne disposant que du pouvoir de diriger les oulémas dans les questions 
liées à la justice et à la jurisprudence.
 – Le Califat fatimide shiite, déclaré en 909 en Ifrîqya  2 , puis conquérant de 
l’Egypte en 969 grâce au soutien d’esclaves-soldats d’origine siciliennes et des 
berbères Kutâma.
 – Le royaume germanique ottonien, qui recouvre la Germanie, la Lotharingie et 
la Bavière. Son monarque, Otton Ier, soumet l’Italie en 951, détruit la menace 
hongroise au Lechfeld (955), puis accède à la dignité impériale (962).
 – L’Empire byzantin, c’est-à-dire l’Empire romain d’Orient, qui contrôle l’Asie 
Mineure, la Grèce, et dispose de quelques points d’appui en Italie.
 – L’émirat (755), puis le Califat omeyyade sunnite de Cordoue (929), qui 
recouvre la plus grande partie de la péninsule ibérique. 
lE califat, un EmpirE qui s’ignorE ?
Inclure ainsi le Califat dans ce monde impérial revient à se poser la question de 
savoi si la succession du prophète Muhammad est un empire. Si l’on s’en remet 
à la définition que donne le philosophe maghrébin Ibn Khaldûn (1332-1406), 
la réponse est oui. Le Califat, dans sa maturité sous les Abbassides, se concentre 
sur la levée de l’impôt, renforce sa capitale en dépeuplant sa campagne, et donne à 
des étrangers l’essentiel de sa puissance militaire. Ce sont eux qui doivent protéger 
l’Empire. Si l’on ne se base que sur le bas-empire romain  3, l’administration 
califale est donc similaire à l’administration impériale.
Pour autant, réduire le Califat à l’administration abbasside revient à faire la 
même erreur que de réduire l’Empire romain à son dénouement tardif. Si le Califat 
abbasside adopte le même processus administratif que l’Empire romain tardif, 
il n’empêche qu’il adopte toutes les couleurs, au niveau politique, de la vision du 
pouvoir persan  4. De fait, le Califat, installé à Bagdad, est proche de l’ancienne 
Ctésiphon, capitale des Perses Sassanides. Plus que tout autre pouvoir, les 
Abbassides dépendent du monde perse. C’est dans ce Khurassan  5, au nord-est de 
l’Iran, que les Abbassides s’exilent au bout du monde afin de rallier les mécontents 
de l’administration omeyyade pour revenir en zone irako-syrienne. Cependant, 
le grand ordonnateur, de cette « révolution abbasside » est l’affranchi persan 
Abû Muslim, dont l’assassinat n’empêche pas la pénétration du monde perse au 
sein du Califat. Cette force du monde persan s’illustre bien par le personnage 
2 Région s’étendant de l’est de l’Algérie à l’ouest de la Libye.
3 Et le premier traité de foedus conclut avec les Wisigoths qui s’installent en Thrace en 295.
4 Déjà présent dans le bas empire, et vigoureusement combattu par Julien l’Apostat 
(330-361).
5 Est de l’Iran, Afghanistan, et sud de l’Asie centrale.
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d’Abû Nûwas, poète à la cour du calife à Raqqa, qui n’hésite pas à traiter les 
Arabes de « mangeurs de lézards » menant une vie difficile sur une « terre aride 
peuplée de hyènes et de chacals  6 ».
Cependant, cette différence entre le Califat et le monde romain n’apparait au 
grand jour que sous les Abbassides, soit à partir de leur arrivée au pouvoir en 750. 
Nos réprésentations actuelles concernant le Califat, sanctifié par l’historiographie, 
se concentrent davantage sur le Califat de Bagdad. Les écrits qui s’y consacrant 
écrasent ceux portant sur les Omeyyades de Damas. C’est bien sûr une consé-
quence des cinq siècles de présence abbasside à Bagdad, qui éclipsent le siècle de 
présence omeyyade à Damas. De même, l’historien dispose de sources en nombre 
à partir du ixe siècle  7. En effet, le pouvoir abbasside montre une volonté de 
centralisation et de protection du savoir  8 au travers de la création de la « maison 
de la sagesse » sous le Califat d’al Ma’mûn en 832. De même, l’émergence des 
quatre écoles de jurisprudence (hanbalisme, shai’fisme, malikisme, hanafisme) 
indique une explosion des sources liées au rendu de la justice, ce qui est autant de 
matériaux de travail pour l’historien. Enfin, la plupart des grands chroniqueurs 
des premiers temps de l’Islam sont nés entre le viiie et le ixe siècle  9. On peut 
citer, par exemple, le chroniqueur al-Mas’ûdî (mort en 956) et ses Prairies d’or 
qui tentent de coucher par écrit l’Histoire du monde et de l’humanité. On peut 
citer d’autres chroniqueurs, comme Tabarî (823-923), ou encore, bien plus tard, 
Ibn Kallikân au xiie siècle. L’histoire du Califat omeyyade de Damas est donc 
tributaire d’une vision fondamentalement abbasside.
En effet, les Omeyyades y sont décrits comme fondamentalement opposés 
à l’Islam pour s’être opposé à Muhammad, déclenchant l’épisode fondateur de 
l’Hégire (622). De même, les chroniqueurs dénoncent l’usurpation de Mu’âwiya, 
après l’assassinat du calife ‘Ali (661). Les Abbassides dénoncent également la force 
du clan des Omeyyades, en particulier autour de l’épisode de l’assassinat du calife 
‘Uthmân (656). Or, privilégier le clan à la communauté dans l’Islam revient à 
embrasser, dans leur représentation, la jâhiliya, l’anarchie qui régnait dans l’Arabie 
préislamique. De même, les monarques omeyyades sont tous des personnages 
d’une moralité très légère, à l’exception de Mu’âwiya II (661-684), et d’‘Umar II 
6 Jamel Bencheikh, « Poésies bachiques d’Abû Nûwas. Thèmes et personnages », Bulletins 
d’études orientales 18, 1963-1964, p. 73.
7 Françoise Micheau, Les débuts de l’Islam. Jalons pour une nouvelle histoire, Paris, Téraèdre, 
2012, p. 27.
8 Antoine Borrut, Entre mémoire et pouvoir. L’espace syrien sous les derniers Omeyyades et les 
premiers Abbassides (v. 72-193/692-809), Leyde, Brill, 2011, p. 18.
9 Cette prolifération de ces auteurs classiques induit une homogénéisation du discours, 
qu’Ibn Khaldûn ne manque pas de dénoncer au xive siècle, Ibn Khaldûn, Discours sur 
l’histoire universelle. Al-Muqaddima, Vincent Monteil (trad.), Arles, Actes Sud, 1997, 
p. 799. 
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(682-720)  10, considéré comme le seul calife étant digne de la charge qu’implique 
la succession de Muhammad. Face à ce discours abbasside, l’historiographie 
moderne tente de produire un discours neutre autour des Omeyyades, qui se veut 
au-delà de l’idéologie produite par les Abbassides, notamment depuis la publi-
cation en 1994 de The End of the Jihâd State : The Reign of Hishām Ibn ‘Abd-al 
Malik and the Collapse of the Umayyads, de l’historien américain Khâlid Yahya 
Blankinship. Suite à ce précédent, les publications concernant les Omeyyades de 
Damas explosent dans la décennie des années 2000. On retrouve, par exemple, 
le livre de Gerald R. Hawting, The First Dynasty of Islam: The Umayyad Caliphate 
AD 661-750 paru en 2000. De même, à la fin de la décennie est publié le travail 
d’Andrew Marsham, Rituals of Islamic Monarchy: Accession and Succession in the 
First Muslim Empire. Parmi les historiens francophones, on distingue particulière-
ment l’œuvre de Pierre Tillier et celle de Thierry Blanquis et de Pierre Guichard, 
Les débuts du monde musulman viie-xe siècle : De Muhammad aux dynasties 
autonomes paru en 2012  11.
Ce retour en grâce historiographique de la dynastie omeyyade témoigne donc 
d’une volonté de sortir des canons abbassides. D’emblée les historiens ne peuvent 
ignorer la symbiose entre les Omeyyades et le monde romain. Par exemple, au 
niveau de la numismatique, les dinars et les fulûs ressemblent à s’y méprendre 
aux pièces des empereurs romains là où le dirham est inspiré du modèle persan. 
Or, les populations utilisaient principalement les pièces les plus faibles en métal 
précieux, soit les dinars et les fulûs. C’est là un autre signe que le monde romain, 
même par ce biais indirect, reste familier aux populations soumises aux Arabes  12. 
Mieux encore, les Omeyyades conservent dans les grandes lignes une administra-
tion « romaine », en privilégiant des grands domaines fonciers d’où l’Etat peut 
rayonner et lever l’impôt sur sa population  13. Enfin, les conquérants arabes, peu 
au fait de la chose administrative, privilégient des administrateurs en majorité 
grecs nestoriens, parfois issus de l’administration byzantine précédente. 
Cette proximité entre les Omeyyades et le monde romain n’est qu’un héritage 
de la proximité du Hedjaz avec l’Empire romain, symbolisé par le royaume 
Nabatéen annexé dès 106 à l’Empire par Trajan. Cette influence est particuliè-
10 Dont la piété est saluée jusqu’au xiie siècle dans l’œuvre du juriste andalou Ibn Arabî. 
Pour Umar II, on peut citer l’éloge du savant hanbalite du ixe siècle Ibn Qutayba.
11 Le retard de la recherche française sur les Omeyyades de Damas tient surtout à la 
spécialisation des chercheurs sur le Califat de Cordoue et al-Andalus en général. 
Si l’on assiste depuis quelques années à une volonté de diversification des études de 
l’histoire de l’Islam médiéval, le poids d’al-Andalus est encore omniprésent, et le 
processus de rééquilibrage, précaire.
12 Notons que la réforme monétaire d’‘Abd al-Malik efface les références byzantines comme 
iraniennes. Ibn Khaldûn, op. cit., p. 407.
13 Khaled Rida, Le Prophète de l’Islam et ses Califes, classe, religion et pouvoir, Paris, Publibook, 
2015, p. 244.
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rement illustrée par le rejet brutal que montre le prophète Muhammad à l’égard 
de la culture romaine : le prophète interdit la consommation de vin, et porte 
aux gémonies les fellahun  14 nabatéens, considérés comme des Arabes acculturés 
à l’Empire et ayant succombé à l’influence pernicieuse du monde romain. Mieux 
encore, c’est peut-être celui qui apparaissait comme le plus grand amoureux du 
vin, le calife ‘Umar, qui devient le conquérant de l’Empire romain et de la Perse. 
Celui qui se voulait le meurtrier de Muhammad devient celui qui semble si proche 
de prendre Constantinople, la cité « des désirs du monde » dont la conquête a été 
prophétisée par Mahomet  15.
Car le prophète lui-même ne peut pas effacer, sinon dans le symbole, l’influence 
écrasante qu’exerce l’Empire romain sur le Hedjaz. L’Arabie fut le terrain d’une 
expédition de conquête romaine sous Auguste, et ne doit son indépendance 
qu’aux problèmes logistiques et aux maladies qui ont décimé l’armée romaine. 
La Mecque, ville-relais et centre commercial entre le monde romain et l’Arabie 
heureuse, ne serait pas une ville d’une telle importance en plein milieu de l’Arabie 
sans ce commerce romain. Enfin, même si Muhammad tente de s’affranchir des 
symboles les plus forts de la culture romaine, il est nécessaire de préciser qu’en 
comptant la période romaine et la période macédonienne avant elle, les Arabes 
de l’ouest ont connu l’influence gréco-romaine depuis la conquête d’Alexandre le 
Grand. En somme, les Arabes sont influencés par le monde gréco-romain depuis 
un millénaire lorsque se déclenche l’Hégire, puis la conquête du monde par les 
tribus arabes. Géographiquement, géopolitiquement, culturellement et commer-
cialement, les Arabes de l’ouest n’ont d’autres horizons que Rome, et c’est donc 
vers Rome que les rêves et les désirs des Arabes se dirigent.
Les Omeyyades de Damas sont donc les héritiers naturels de cette 
longue influence romaine. Mieux, ils étalent au grand jour leur but ultime : 
Constantinople. C’est sur la plaine de Dabiq  16 que l’armée omeyyade se 
rassemble sous la supervision directe du calife Sulâyman venu de Damas malgré 
une maladie qui lui sera bientôt fatale. Ici, l’intention des Omeyyades est claire. 
De cette plaine, qui symbolise le combat ultime entre les infidèles et les musul-
mans à la fin du monde, l’armée du djihâd arabe s’en va accomplir la prophétie 
et le but que Muhammad lui-même a désigné aux Arabes. Il ne s’agissait pas, 
14 Paysans. On retrouve cette distinction entre le vainqueur arabe bédouin et le fellah 
maghrébin, qui peut pourtant avoir un style de vie proche des Arabes. Ce terme 
revient souvent pour marquer la différence entre les vainqueurs et les vaincus. 
Ici, point de religion : c’est celui qui travaille la terre qui est inférieur, le marqueur 
religieux n’intervenant qu’en seconde instance.
15 Selon les Hadiths d’abû Hurayra et de Muslim.
16 Plaine du nord de la Syrie. Sa dimension messianique est un serpent de mer dans l’Histoire 
de l’Islam, de même que sa récupération. Dernièrement le groupe Etat islamique a érigé 
Dabiq en symbole dans la restauration de son Califat face à ses ennemis.
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ici, de détruire Constantinople, ni de la raser de fond en comble. Muhammad 
appelle les Arabes à prendre la ville, c’est-à-dire à laisser Constantinople debout. 
Damas, la capitale, n’a pas le prestige d’Antioche ou d’Alexandrie. Si elle 
permet de rester loin de ces centres populeux, elle ne peut être à la hauteur de 
Constantinople, qui apparait comme seule capitale impériale digne de ce nom 
pour les Arabes. Pour les Omeyyades, la conquête de Constantinople via la plaine 
de Dabîq est l’incarnation de ce messianisme, de cette volonté d’abattre l’infidèle 
tout en gardant l’Etat impérial dont ils comprennent dorénavant les rouages. 
Il ne s’agit donc pas de détruire l’Empire romain, mais de le conserver tel quel : 
l’imperator se confondant avec le calife, et l’Empire avec le Califat. L’Islam, 
nouvelle religion impériale, subjuguerait naturellement le christianisme, qui 
la définit clairement comme hérétique comme le montre le passage sur l’Islam 
du Livre des hérésies de Jean Damascène (676-749)  17. L’hérésie implique ici 
une proximité qui convient bien à cette idée de fusion, que l’on ne retrouvera pas 
par la suite.
Néanmoins, la dure réalité se rappelle à la représentation omeyyade : 
Constantinople résiste par deux fois aux armée omeyyades (674, 717) et parvient à 
maintenir une frontière poreuse mais tangible sur les montages du Taurus. Privé de 
son but ultime, les forces du Califat sont dispersées face aux nombreuses usurpa-
tions et révoltes que connait un Empire qui peine à maintenir un territoire aussi 
vaste. En effet, après le premier siège perdu de Constantinople, l’Arabie se détache 
en 680 de l’ensemble omeyyade sous la direction d’az-Zubayr, un compagnon du 
prophète né durant l’exil des compagnons à Médine. Le vieil homme se proclame 
calife, et très vite, utilise son prestige pour rallier les Arabes mécontents de la mise en 
place d’un pouvoir monarchique et impérial par les Omeyyades. L’usurpateur leur 
reproche également leur peu de respect pour la famille du prophète après le martyr 
d’Husayn à Kerbala la même année. Mais, au-delà du choc politique qu’amène 
le martyr d’Husayn, c’est bien le fait que les Omeyyades adoptent les codes et la 
culture que Muhammad a tenté de combattre qui explique la décision d’az Zubayr. 
Cette rébellion représente donc la réaction arabe, tribale, face aux Omeyyades qui 
adoptent pour voie la mise en place d’un Etat impérial sur le modèle romain, et 
destiné à fusionner avec celui-ci. Mais cette identité romaine des Omeyyades, sans 
Constantinople, ne permet pas à la dynastie de se maintenir. Si du premier siège 
raté a découlé la révolte d’az-Zubayr, le second échec de 717 entraîne très vite des 
troubles face aux Kharidjites et dans tous l’Empire qui entraine logiquement la 
17 « Donc, jusqu’à l’époque d’Héraclius, ils (les Arabes) ont ouvertement pratiqué l’idolâtrie. 
À partir de cette époque et jusqu’à nos jours un faux prophète, du nom de Mahomet, 
s’est levé parmi eux, qui, après avoir pris connaissance, par hasard, de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, et, de même, fréquenté vraisemblablement un moine arien, fonda 
sa propre hérésie », Jean Damascène, Écrits sur l’Islam, Raymond le Coz (éd.), Paris, 
Éditions du Cerf, 1992, p. 210-227.
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chute des Omeyyades en 750. Concentrés sur leur objectif romain, prisonniers 
de cette culture gréco-romaine combattue par le prophète, les Omeyyades n’ont 
d’autre choix que de fuir à Cordoue.
l’Exil à cordouE : dEs omEyyadEs à rEbours dEs évolutions du califat
Pour autant, la fuite des Omeyyades à Cordoue ne fait que confirmer cette 
identité romaine. En effet, l’Espagne est une terre lointaine, considérée comme 
une île par les Arabes. La parution du « calendrier de Cordoue » en arabe et 
en latin nous en donne une bonne indication. L’un des principaux auteurs de 
ce calendrier paru au xe siècle n’est autre que Recemundo, évêque d’Elvire, et 
symbole de l’inclusion des chrétiens et des juifs dans l’administration califale. 
À la fois soumis et collaborateurs, les mozarabes, dépositaires de la culture 
gothique et romaine, représentent bien ce rêve omeyyade d’un monde romain 
à la fois soumis et fusionné aux Arabes. Il est à noter que les Omeyyades de 
Cordoue n’hésitent pas à acheter du marbre issu des temples romains d’Afrique 
aux Fatimides  18. Enfin, le calife de Cordoue lui-même commissionne des copistes 
grecs de Constantinople afin de renforcer la bibliothèque de sa cité palatiale, 
Madînat Al-Zahrâ. Cela permet un afflux de savants et avec eux du savoir grec, 
qui s’illustre particulièrement dans le domaine de la médecine, avec la transmis-
sion du Materia Medica ou De universalis medicina de Dioscoride  19.
De fait, que ce soit au niveau géographique ou au niveau culturel, les Omeyyades 
sont davantage intégrés au monde chrétien que ne le sont les Abbassides, voire 
même les Fatimides. En effet, les Fatimides, à l’inverse des Abbassides, gagnent les 
contreforts occidentaux de l’Empire islamique afin de renverser le pouvoir selon 
le même modèle que celui qui amena la fin des Omeyyades : en rassemblant les 
mécontents et en gagnant l’appui des peuples locaux. D’emblée, les Fatimides 
s’inscrivent dans un monde romain : ils établissent leur capitale à Mahdiya, sur le 
bord de mer, et tentent de s’émanciper le plus possible des agitations tribales qui 
secouent l’intérieur du Maghreb  20. Ils conquièrent l’Egypte grâce à un général 
d’origine sicilienne, Jawar al-Siqilî, et fondent leur capitale sous les auspices du 
dieu de la guerre Mars. Al Qahira (« la martiale ») doit en effet porter chance à la 
18 Du moins si l’on en croit al-Maqqarî, qui reprend ici des passages de l’auteur cordouan 
In Hayyân (987-1076), Abû-l-‘Abbâs al-Maqqarî, Nafh at-Tib, t. I, Ihsan ‘Abbas (éd.), 
Beyrouth, Dâr Sâdir, 1968, p. 568.
19 Joëlle Ricordel, « Les sciences médicales au temps des califes omeyyades de Cordoue : 
Al-Zahrâwî et Ibn Wâfid : savants-pharmacologues andalous traduits en Occident 
chrétien », Revue d’histoire de la pharmacie 317, 1998, p. 31.
20 Dans son Al-Kamil fi al-Tarikh, Ibn al-Athîr (1160-1233), montre bien cette défiance 
fatimide en faisant tirer une flèche des remparts contre ce Maghreb impossible à 
soumettre, Ibn al-Athîr, Annales du Maghreb et de l’Espagne, Edmond Fagnan (trad.), 
Alger, Typographie Adolphe Jourdan, 1898, p. 314.
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guerre aux Fatimides qui ont encore à passer l’obstacle de la Syrie et de l’Euphrate 
avant de gouverner l’Empire islamique seuls. Néanmoins, ces références 
romaines des Fatimides sont clairement éclipsées par leur volonté de traverser la 
Méditerranée vers la zone-irako syrienne. C’est en effet à Kerbala qu’Husayn a 
subi son martyr, et c’est à Kerbala que les Fatimides vont pour venger leur ancêtre. 
De même, Bagdad, avec son million d’habitants, est la capitale de l’Empire 
islamique, quoiqu’il en advienne. Même si Le Caire est appelé à devenir une 
capitale impériale, elle souffre, pour le moment, de la comparaison avec Bagdad 
et ses deux cents ans d’existence. Prisonniers de cette obligation de se projeter en 
Irak pour chasser les Abbassides, les Fatimides ne peuvent donc pas véritablement 
mener une diplomatie et des contacts avec le monde chrétien autres que des raids, 
comme l’attaque de la flotte fatimide sur Gènes partie de Mahdiya en 913.
Si les Omeyyades s’intègrent un peu plus, par l’entremise de toutes ces dimen-
sions romaines déjà évoquées, et grâce au concours de leurs clients chrétiens, 
il est nécessaire de préciser que leurs désirs ne vont pas vers Rome, ni vers 
Constantinople, mais bien vers un retour en Syrie. C’est là tout le discours de 
cette « idéologie omeyyade », analysée par Gabriel Martinez-Gros  21. Le postulat 
prend sa base dans la proclamation du Califat omeyyade de Cordoue en 929 par 
‘Abd al-Rahmân III. Il y a donc un choc frontal symbolique entre les deux dynas-
ties, ennemies par essence. Pour autant, le Califat de Cordoue, nain politique 
et militaire, possède sa capitale à une extrémité du monde musulman, alors que 
les Abbassides se situent en son centre. Pire, les Omeyyades sont coupés de ce 
centre par l’agitation berbère au Maghreb et par le Califat fatimide, auxquels ils 
consacrent toute leur énergie. Aspirant à l’universalité du Califat, les Omeyyades 
ne peuvent pas sortir du champ de la proclamation. Leur force réside donc dans 
les mots, avec l’élaboration d’une véritable idéologie pour le Califat qui se doit 
de transformer leurs faiblesses en forces  22.
En effet, la proclamation du Califat de Cordoue se base sur un fait établi. 
Les Abbassides, otages des Turcs, incapables d’arrêter la montée du shiisme aussi 
bien à l’extérieur qu’à l’intérieur du territoire, ne peuvent plus aspirer au Califat. 
Dans une lettre adressée à ses gouverneurs, ‘Abd al-Rahmân III se félicite de la 
restauration de l’ordre en al-Andalus. L’ordre est véritablement ici l’incarnation 
première du Califat. Un ordre que les Abbassides sont incapables de restaurer 
dans leur territoire, déstabilisé par les actions acharnées du shiisme dont les 
réseaux s’appliquent partout à défaire les pouvoirs en place. L’ordre est donc du 
côté de la légitimité, le chaos, de l’usurpation. ‘Abd al-Rahmân III pousse ici son 
avantage encore plus loin. La révolte d’Omar ibn Hafsûn entre 880 et 929, selon 
21 Gabriel Martinez-Gros, L’idéologie omeyyade, la construction de la légitimité du Califat de 
Cordoue, Madrid, Casa de Velázquez, 1992.
22  bid., p. 29, p. 326.
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le souverain, a rapidement pris une proportion immense et semblait alors capable 
de détruire n’importe quel pouvoir central. Pourtant, la réaction omeyyade 
a été à la hauteur du défi qui lui a été imposé. Cette victoire aussi inattendue 
qu’éclatante est pour le nouveau calife le signe que la légitimité se trouve du côté 
des Omeyyades aidés et guidés par la puissance du divin. Finalement, le seul 
miracle qui soit véritablement au niveau de l’exploit d’‘Abd al-Rahmân III est 
la chevauchée de son ancêtre et homonyme, ‘Abd al-Rahmân Ier, qui a échappé 
aux Abbassides en Syrie  23. Malgré le fait qu’ils soient à l’extrémité du monde, les 
Omeyyades se font fort de jouer leur rôle de calife, de restaurateurs de l’ordre, 
face aux Fatimides dans le Maghreb occidental. Ici, l’ordre omeyyade se fonde 
sur la soumission des partisans des Fatimides (les Banu Andalusi), assimilés à des 
anciens révoltés, ce qui décrédibilise le Califat shiite  24.
De même, les Omeyyades de Cordoue s’arrogent de nouvelles attributions, 
tant physiques que morales, qui ont fait défaut aux califes de Damas. L’idée du 
prestige personnel d’un calife charismatique pour le monde sunnite est largement 
développée par la propagande omeyyade face à l’idée d’un imam parfait fatimide. 
De même, ‘Abd al-Rahmân arrive au pouvoir à Cordoue en 912, soit l’année 
300 de l’Hégire. Aux sept imams shiites sont opposés les sept émirs omeyyades 
de Cordoue. L’ordre omeyyade, préservé dans l’île andalouse transformée en 
forteresse de la pureté, s’oppose frontalement au désordre shiite encouragé dans 
tous les lieux du Dâr al-Islâm par les Mahdi  25. Cet ordre sunnite en al-Andalus a 
pourtant été remis en question par les incursions shiites d’Ibn Al Quitt et de ses 
alliés à partir de 898. Le chef shiite s’allie en effet aux Berbères et à Ibn Hafsûn, 
rattachant par là le shiisme à sa disposition naturelle, à savoir la fitna. À mesure 
que le shiisme monte, les Berbères qui y sont rattachés se font plus pressants  26. 
Se nourrissant du désordre, la survie de l’équipée d’Ibn al Quitt, et avec lui du 
shiisme en al-Andalus, ne résiste pas à l’arrivée d’‘Abd al-Rahman et à la procla-
mation du Califat de Cordoue (donc de l’ordre) en 929. Mais les Omeyyades 
vont plus loin. Non contents de repousser le shiisme, ceux-ci reprennent ses attri-
buts afin de dépasser les Abbassides tout en maintenant à jamais le shiisme dans 
les limbes du Maghreb. En effet, la concentration du pouvoir autour de la cité 
palatiale de Madînat al-Zahrâ (dont la construction commence après la défaite 
de Simancas de 929) induit une volonté de puissance, d’infaillibilité du calife 
qui dirige, seul, de son palais. La notion d’imam parfait se voit donc bousculée 
23 Gabriel Martinez-Gros, L’idéologie omeyyade, la construction de la légitimité du Califat de 
Cordoue, Madrid, Casa de Velázquez, 1992, p. 114.
24  Ibid., p. 149.
25 Maribel Fierro, Abderramán III y el califato omeya de Córdoba, San Sebastián, Nerea, 
2011, p. 19.
26 Ibid., p. 43.
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et intégrée dans l’universalité voulue par les Omeyyades  27. Enfin, les Omeyyades 
affichent leur pureté physiquement. Dans son Collier de la colombe, Ibn Hazm 
affirme que les Omeyyades sont blonds  28. À première vue, la blondeur est un 
signe de rupture. Les Omeyyades semblent submergés malgré eux par la vague 
muwallad en affichant désormais les mêmes caractéristiques que les vaincus, les 
Wisigoths. Pourtant, nous sommes ici également dans une continuité qui dépasse 
de loin la petite histoire cordouane. Les Omeyyades, vaincus par le prophète dans 
les premiers temps de l’Islam, puis vaincus par la révolution abbasside, s’écartent 
eux-mêmes, géographiquement comme physiquement, du reste de leur commu-
nauté. Cet al-Andalus est leur Médine, et la blondeur, leur solitude comme 
leur rédemption  29. Mais cette volonté d’exil dans un souci de pureté ne peut 
pas masquer complètement le défi originel lancé par Abû Sufyân au prophète 
dans les premiers temps de l’Islam. Pour faire coïncider l’idée de restauration 
califale et de rachat de leurs péchés, les Omeyyades développent un système de 
valeur dites « arabes » autour d’idées portées par la littérature omeyyade, qui, 
encore, ont pour but ultime de dénigrer le titre des Fatimides et de fouler au 
pied les Abbassides. Cependant les attributions du Califat ont été mises en place 
par Hârûn ar-Rachîd : le calife doit présider au Djihâd, diriger le pèlerinage, et 
surtout, avoir une capitale impériale digne de ce nom, qui n’est autre que Bagdad. 
Contrairement à Damas, où les Omeyyades faisaient de Rome un objectif, les 
influences romaines sont un domaine que les Omeyyades de Cordoue tentent de 
faire oublier, puisque le Califat a pris une teinte fondamentalement persane, et, 
de fait, s’est dissocié de l’Empire romain.
Prisonnier de cette Méditerranée occidentale, et dans l’impossibilité de contre-
carrer leurs ennemis, les Omeyyades se doivent donc d’entretenir des rapports 
avec les autres puissances à vocation impériale, les Ottoniens et les Byzantins.
la misE En placE d’un résEau diplomatiquE méditErranéEn :  
dEs omEyyadEs intégrés (prEsquE) malgré Eux
 L’Antapodosis (la « Rétribution »), de l’évêque et ambassadeur italien Liudprand 
de Crémone, est née des tensions diplomatiques entre le Califat omeyyade de 
Cordoue et le Royaume Germanique. Mais l’œuvre a surtout vu le jour grâce à 
la rencontre de deux hommes : Liudprand de Crémone et Recemundo d’Elvire. 
Ces derniers, en dépit des différences dues à leurs allégeances respectives, partagent 
de nombreux points communs : avant tout, tous deux sont hommes d’Église. 
Liudprand est encore diacre au moment des faits, il ne deviendra évêque qu’au 
27 Ibid., 2011, p. 114.
28 Gabriel Martinez-Gros, Identité andalouse, Arles, Actes Sud, 1997, p. 64.
29 Ibid., p. 71.
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couronnement d’Otton en 962. Recemundo, lui, est évêque d’Elvire (Grenade). 
Liudprand, de par sa connaissance des questions italiennes, son éducation et sa 
fonction de diacre, est tout indiqué pour recevoir cette ambassade. Cette proxi-
mité, qui est une des raisons d’être de l’Antapodosis, peut également se retrouver 
dans l’un des buts possibles de l’œuvre. En effet, en dehors des Omeyyades qui 
sont à l’origine de cette demande, l’œuvre pourrait, dans l’esprit de Recemundo, 
désenclaver la communauté chrétienne d’al-Andalus en leur donnant des 
nouvelles du monde chrétien d’au-delà de la péninsule ibérique  30. De même, 
les deux ambassadeurs s’illustrent par leur maîtrise du latin, ce qui prouve que cette 
langue est la référence principale concernant les ambassades entre Omeyyades et 
Ottoniens. On peut également remarquer le fait que les deux personnages sont 
tous deux auteurs d’ouvrages qui servent les Empires auxquels ils sont soumis et 
qui sont rédigés après cette ambassade : dans son « calendrier de Cordoue » (961), 
Recemundo donne aux Omeyyades les clés nécessaires pour pouvoir appréhender 
l’écoulement du temps en al-Andalus. En effet, les récoltes, les saisons, les climats, 
qui organisent le temps des habitants de la péninsule sont imperméables au 
calendrier musulman agencé davantage pour le climat chaud et sec de l’Arabie. 
En somme, la création de ce calendrier sert les intérêts du souverain omeyyade, 
qui intègre le temps chrétien au temps du Califat  31. Pour Liudprand de Crémone, 
nul besoin de revenir sur le fait que l’Antapodosis et que l’Ambassade servent 
les revendications ottoniennes à l’Empire. En effet les deux œuvres du diacre 
ottonien insistent sur la probité d’Otton, dont seules les qualités garantissent 
la résurrection de l’Empire. Avec l’Antapodosis il donne satisfaction à l’évêque 
Recemundo d’Elvire (Grenade), qui souhaitait pour la bibliothèque de Cordoue 
une « histoire des empereurs et des rois de toute l’Europe » depuis l’éclatement de 
l’empire carolingien en 888 jusqu’au milieu du xe siècle. Rapidement, l’Histoire se 
fragmente en trois parties : Germanie, Italie, Byzance. Il s’agit en réalité de justifier 
les prétentions ottoniennes sur l’Italie ; l’Ambassade à Constantinople, récit d’un 
voyage dans l’Empire byzantin en 968, montre sous un mauvais jour le monde 
grec, en particulier par les manières rustres de son empereur, Nicéphore Phokas  32. 
Enfin, les deux compères accomplissent des missions dans les intérêts de leurs 
souverains respectifs. Liudprand, lui, s’est déjà illustré par sa première ambassade 
à Constantinople pour le roi d’Italie Bérenger II en 949, où il a rencontré d’autres 
30 Liudprand De Cremone, Œuvres, François Bougard (éd.), Paris, CNRS, 2014, VII, 
XIII.
31 Gabriel Martinez-Gros, L’idéologie omeyyade, la construction de la légitimité du Califat de 
Cordoue, Madrid, Casa de Velázquez, 1992, p. 134-135.
32 Les prises de positions sans ambiguïtés de Liudprand de Crémone vis-à-vis des différents 
personnages considérés comme « incompatibles avec l’exercice impériale » sont à juste 
titre remis en question par les historiens depuis le début des années 2000. Par exemple : 
Laurent Feller, « L’exercice du pouvoir par Bérenger Ier, roi d’Italie (888-915) et empereur 
(915-924) », Médiévales 58, 2010, p. 129-130.
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ambassadeurs du calife de Cordoue. Cette rencontre appuie donc cette expertise 
de Liudprand dans les domaines diplomatiques pour les Ottoniens face aux 
Omeyyades  33. De même, Recemundo d’Elvire suit les péripéties entre les deux 
puissances depuis l’ambassade de Jean de Gorze en 953 grâce à sa capacité à lire le 
latin, langue de référence de la chancellerie ottonienne. La connaissance du latin 
et de l’arabe est, chez l’évêque d’Elvire, le facteur déterminant pour son entrée 
dans le petit monde de la diplomatie méditerranéenne du xe siècle. Son nom 
arabisé – Rabî’ ibn Ziyâd – est d’ailleurs un facteur déterminant, car il le rattache 
à l’universalité omeyyade là où son nom chrétien – Recemundo – le maintient 
dans la périphérie nébuleuse des indigènes soumis par le pouvoir de Cordoue  34. 
Enfin cette ambassade constitue un stimulant intellectuel pour les deux 
personnages. Liudprand y a commencé son Antapodosis tandis que Recemundo 
entame son Calendrier de Cordoue après une nouvelle ambassade à Constantinople 
et un prolongement de son voyage en Terre Sainte.
Néanmoins, l’ambassade de Recemundo répond à d’autres ambassades et à 
d’autres ambassadeurs ayant eu des rapports avec les deux protagonistes dans 
la préparation de cette rencontre. Il s’agit de l’ambassade ottonienne de Jean 
de Gorze à Cordoue. En effet, l’accueil glacial que réserve le calife omeyyade à 
l’ambassade, allant jusqu’à l’emprisonnement de Jean de Gorze, a pour consé-
quence quelque peu inattendue de permettre à ce dernier d’entrer en contact avec 
ses interlocuteurs omeyyades en dehors des allées du pouvoir califal, ce qui donne 
naissance à des échanges beaucoup plus personnels entre eux. Ainsi, l’ambassadeur 
omeyyade Hasdai ibn Shaprut, qui s’occupe de l’ambassade ottonienne durant 
l’emprisonnement de Jean, noue avec le prisonnier des liens qui vont bien au-delà 
de la simple convenance diplomatique. Le calife choisit là aussi son ambassadeur 
avec soin. Hasdai ibn Shaprut est l’un des membres les plus éminents de la 
communauté juive d’al-Andalus, et son rôle politique envers le Califat est impor-
tant. Comme Recemundo, le fait qu’il soit juif mais proche du pouvoir permet 
aux Omeyyades de garder un canal de dialogue ouvert avec les Ottoniens sans 
se compromettre par rapport à l’idéologie qu’ils développent. Son importance 
est due au fait qu’il organise le système de loi de la communauté juive en accord 
avec le pacte de la dhimma : les Juifs suivent leur système de loi entre eux, mais 
33 Liudprand De Cremone, op. cit., VI, 4.
34 Cyrille Aillet, Les Mozarabes. Christianisme, islamisation et arabisation en Péninsule 
Ibérique (ixe-xiie siècle), Madrid, Casa de Velázquez, 2010, p. 85, p. 213. À noter qu’un 
homonyme du nom arabe de Recemundo pourrait servir de référence à l’évêque pour 
son incorporation dans l’universalité omeyyade. Il s’agit d’Al-Rabi ibn Ziyad al Harithi, 
gouverneur du Khorassan omeyyade à partir de 671 et conquérant de Balkh. L’homme 
s’est surtout distingué pour avoir fait transférer près de 50 000 arabes de Bassorah au 
Khorassan. Une manière bien visible de rappeler la domination arabe sur les habitants 
des marges du monde musulman, que l’on soit au Khorassan ou en Espagne.
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lors d’un litige avec des musulmans, la loi musulmane prévaut  35. Mieux encore, 
il traduit en arabe les œuvres de médecine botanique de Dioscoride (25-90), 
ce qui montre bien que le médecin juif est intégré pleinement à l’universalité 
califale omeyyade dont il est un contributeur actif  36. Là encore, les membres de 
ce réseau méditerranéen sont d’une grande influence dans l’œuvre d’Hasdai ibn 
Shaprut. Chez les ambassadeurs ottoniens, la proximité entre les ambassadeurs se 
retrouve à nouveau. Le grand ambassadeur de la mission de 953, Jean de Gorze, 
est célèbre pour avoir insufflé dans son abbaye de Gorze une règle bénédictine 
stricte, et cette abbaye fait figure d’exemple dans le monde ottonien. Là encore, 
cela sert les intérêts ottoniens. La piété et la rigueur ottoniennes se retrouvent 
dans le monde monastique à travers cette réforme. Lors de son emprisonnement, 
Jean de Gorze reçoit les bons conseils d’Hasdai ibn Shaprut : le médecin juif veut 
empêcher l’ambassadeur d’adopter un ton qui puisse offenser le calife et emmener 
le dialogue vers un chemin de non-retour, ce qui ne présagerait rien de bon pour 
le moine de Gorze. Recemundo paraît également et encourage les ambassadeurs 
au dialogue juste avant la rencontre avec le calife. Il est clair que là aussi, l’évêque 
mozarabe donne des conseils pour éviter tout écueil avec le maître de Cordoue  37. 
En ce qui concerne les autres ambassadeurs accompagnant Jean de Gorze, 
ils restent en retrait, même si leur implication dans la diplomatie, en particulier 
sur le domaine économique, est décisif dans les négociations. Ainsi, des hommes 
comme Dudon et Ermenhard permettent eux aussi de maintenir l’ambassade 
ottonienne de 953 dans de bonnes conditions, malgré l’emprisonnement de Jean 
de Gorze dans les geôles omeyyades. Qu’ils soient emprisonnés ou pas avec Jean, 
cela importe peu, car les intérêts économiques de l’Empire et de Verdun sont 
représentés à travers eux via cette ambassade. En effet, avec Ermenhard et Dudon, 
il y a toujours un homme de Verdun dans la place. Le nombre de marchands 
et leur proximité avec les ambassadeurs, bien plus visibles grâce à leurs œuvres 
littéraires, leur ouvrent les portes du pouvoir ottonien et omeyyade. Enfin, leur 
rôle diplomatique dans le domaine politique n’est pas à sous-estimer : ce sont 
eux qui font circuler les informations et qui sont la première source de rensei-
gnement fiable pour les souverains qui les emploient  38. Ils rappellent également 
par leur seule présence l’interdépendance des Omeyyades envers les Ottoniens 
35 Maribel Fierro, op. cit., p. 235.
36 Nicolas Drocourt, « Al-Andalus, l’Occident chrétien et Byzance. Liens et réseaux 
de personnes autour des évêques Recemundo et Liutprand de Crémone : quelques 
hypothèses », in Philippe Senac (dir.), Le Maghreb, al-Andalus et la Méditerranée 
occidentale (viiie-xiiie siècle), Toulouse, CNRS-Université de Toulouse II – Le Mirail, 
2007, p. 74.
37 Jean de Saint-Arnoul, La vie de Jean, abbé de Gorze, Michel Parisse (trad.), Paris, Picard, 
1999, p. 148-149, p. 155.
38 Nicolas Drocourt, Ambassades, ambassadeurs et délégations d’étrangers dans l’empire 
byzantin (du viiie siècle au début du xiiie siècle), thèse de doctorat soutenue à l’université 
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(à travers leur besoin en esclaves-soldats slaves) et des Ottoniens envers les 
Omeyyades (via les problèmes liés à la circulation des marchandises du fait de la 
présence des pillards sarrasins au Freinet). Le réseau méditerranéen de diplomates 
est donc très présent à Cordoue. Cependant, la capitale omeyyade fait bien pâle 
figure face à Constantinople, le grand centre diplomatique du xe siècle.
La capitale de l’Empire Byzantin agit encore comme un puissant aimant 
diplomatique sur les États qui s’étendent sur l’ancien territoire de l’Empire 
romain. De ce fait, Liudprand de Crémone fait sa première entrée dans le monde 
diplomatique méditerranéen lors de l’ambassade de Constantinople en 949. 
Il y fait la connaissance de Liutfred, ambassadeur ottonien et marchand repré-
sentant les intérêts de la ville de Mayence. L’homme se rend à Byzance car il 
retourne la pareille à l’ambassade de l’eunuque Salomon, kionite au service de la 
chambre impériale, et déjà auparavant passé par Cordoue en 948. L’ambassade de 
Litufred est ici d’un intérêt purement économique : il s’agit de resserrer les liens 
entre Constantinople et Mayence pour le commerce de l’artisanat de luxe destiné 
à l’aristocratie ottonienne aussi bien que dans le commerce d’esclaves d’origine 
slave tant convoités par le Califat de Cordoue. En effet, avec l’ambassade de 
Jean de Gorze accompagné des marchands de Verdun à Cordoue en 953, nous 
pouvons dégager un axe commercial Constantinople-Venise-Mayence-Verdun-
Saragosse-Cordoue qui permet à Constantinople d’écouler ses produits jusqu’en 
al-Andalus et aux Ottoniens de gagner une dimension économique de première 
importance au sein de la chrétienté occidentale  39. Par ailleurs, les évêchés des 
grandes villes lotharingiennes sont contrôlés par les Ottoniens pour avoir une 
mainmise sur ces développements commerciaux. En ce qui concerne Mayence, 
Guillaume, fils bâtard d’Otton, est élevé à la tête de l’évêché dès la mort du 
turbulent Frédéric en 954. Pour Cologne, ville lotharingienne également très 
prospère, le propre frère d’Otton, Brunon, est nommé évêque en 953. Enfin, 
en ce qui concerne la ville de Verdun, un élève de Brunon, Wigfrid, prend la 
tête de l’évêché en 958. On remarque donc que les ambassades de Litufred en 
949 comme de Jean de Gorze en 953 constituent une première prise de contact 
visant à développer ce commerce juteux, et, une fois les liens commerciaux mis 
en place et les évêchés vacants, le pouvoir ottonien accentue le contrôle sur ce 
commerce. De même, encore une fois, c’est par les ecclésiastiques qu’Otton 
appuie sa prépondérance politique. Liutfred est cependant loin d’être le seul 
ambassadeur que croise le jeune Liudprand lors de sa première ambassade. 
Le diacre rencontre également des ambassadeurs du calife de Cordoue en la 
personne du chrétien Hundaj al-Djâthilîk (le catholique) et du juif Isaac bar 
de Toulouse II – Le Mirail sous la direction d’Alain Ducellier en 2006, 1530 pages, 
p. 252.
39 Nicolas Drocourt, art. cit., p. 66-67.
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Nathan. Là encore, al-Djâthilîk serait un personnage important au sein de la 
communauté mozarabe d’al-Andalus, peut-être même l’évêque de Cordoue. 
Isaac, lui, serait également influent mais davantage lié à Hasdrai ibn Shaprut, dont 
les fonctions au sein du palais l’empêchent de quitter le territoire du Califat  40. 
Dans le cadre de cette ambassade, le Califat de Cordoue cherche le soutien de 
tous les adversaires des Abbassides : Byzance, qui se remet petit à petit du péril 
bulgare, mais aussi le royaume khazar, converti au judaïsme depuis les années 830, 
et adversaire naturel du Califat abbasside depuis les guerres khazares. En somme, 
nul problème pour le calife omeyyade de voir ses ambassadeurs juifs soutenir 
une entité politique juive : la Khazarie est à un monde du Califat de Cordoue, 
a de bonnes relations avec Byzance, alliée des Omeyyades, mais représente une 
gêne constante pour les Abbassides, ce qui correspond aux intérêts omeyyades. 
De même, Isaac bar Nathan a pu retirer l’ouvrage sur la botanique de Dioscoride 
que traduit Hasdai ibn Shaprut. Les ambassadeurs ont donc servi d’intermédiaire 
dans l’enrichissement de la bibliothèque de Cordoue d’ouvrages byzantins  41. 
Ces ambassadeurs apprennent ainsi à se connaître directement ou indirecte-
ment dans les grands centres de la diplomatie méditerranéenne : Cordoue, 
Constantinople, et Francfort. Loin de n’être que des simples messagers, ces 
ambassadeurs constituent, grâce à leurs origines, de véritables vecteurs de la 
puissance diplomatique de leur souverain face à leurs adversaires potentiels. 
En effet, chaque ambassadeur représente son souverain en mission diploma-
tique, mais, par son nom, son éducation et son métier, symbolise aussi le pays 
ou la communauté où il a vu le jour. On remarque que chaque ambassadeur 
vient d’une communauté ou d’un pays qui a eu un passé difficile avec le pouvoir 
central de l’empire qu’il représente. Liudprand de Crémone en est lui-même un 
bon exemple. Le diacre, devenu évêque, œuvre notamment en 968 pour la cause 
ottonienne lors de l’ambassade à Byzance. Lors d’un conflit qui a comme enjeu 
le contrôle de la péninsule italienne, du côté ottonien, prendre un ambassadeur 
italien est tout indiqué : cela démontre la mainmise ottonienne sur la pénin-
sule. Car celle-ci n’est pas évidente, aussi bien dans le domaine de la légitimité 
que dans un domaine plus ethnique. À l’image de Saxons lointains, guerriers, 
peu instruits, on peut opposer celle d’un Liudprand de Crémone de bonne 
éducation, issu d’une grande famille marchande et qui a choisi lui-même le camp 
ottonien lors de l’invasion de l’Italie par Otton en 951  42. Liudprand de Crémone, 
c’est finalement l’assurance d’une Italie savante, cultivée, mais aussi soumise à 
Otton, à la différence de l’Italie orgueilleuse d’Hugues ou de l’Italie comploteuse 
de Bérenger. L’activité de Liudprand après son accession à l’évêché de Crémone 
40 Nicolas Drocourt, op. cit., p. 112.
41 Nicolas Drocourt, art. cit., p. 71.
42 Liudprand De Cremone, op. cit., V.
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le montre bien : il s’agit avant tout d’un homme de cour, peut-être même est-il 
le dirigeant d’une « chancellerie italienne » rédigeant les diplômes ottoniens pour 
l’Italie  43. Cette thèse s’oppose à celle de Fleckenstein, qui sépare une chancellerie 
« italienne » et une chancellerie « allemande » à l’intérieur de l’espace ottonien  44. 
Liudprand, par sa proximité personnelle avec Otton, est une vitrine de la 
puissance ottonienne car il représente les peuples qui viennent d’être soumis, 
à présent intégrés à l’universalité impériale  45. Enfin le diminutif de son propre nom 
en Liuzio peut nous donner des indications : en effet, le souvenir d’un royaume 
lombard, opposant naturel à la construction carolingienne, apparaît incongru dans 
un espace ottonien qui rappelle souvent Charlemagne par sa dépendance écono-
mique et politique vis-à-vis de la Lotharingie. Une Italie d’un meilleur teint, moins 
rebelle, plus savante, serait davantage pertinente dans sa soumission à Otton, et, 
de ce fait, Liuzio convient parfaitement  46. Enfin, l’Antapodosis elle-même agit 
comme vitrine de la soumission italienne au pouvoir ottonien. L’œuvre, commencée 
à Francfort deux ans après l’entrevue avec Recemundo, se poursuit dans sa rédaction 
dans l’île de Paxos. La dimension d’exil vient se greffer dans la rédaction car, dans 
ce bout du monde ottonien, Liudprand, loin de l’Italie, d’Otton et de tout autre 
pouvoir, ne peut exister que par son rôle d’historien  47. Mais Liudprand n’est pas 
l’unique vitrine du pouvoir ottonien. Tous les marchands de Mayence (Liutfred), 
de Verdun (Dudon et Ermenhard), ainsi que Jean de Gorze lui-même, montrent 
bien aux Omeyyades comme aux Byzantins que, dorénavant, cette Lotharingie est 
sous domination ottonienne. Enfin, le fait d’utiliser Francfort pour la réception 
de l’ambassade de Recemundo montre également cette volonté de mettre en avant 
la Lotharingie. Même si les ambassades n’ont pas de règles clairement définies, les 
ambassadeurs se doivent d’être cultivés et d’avoir la reconnaissance du souverain  48. 
Ici la culture des ambassadeurs et l’intérêt que porte le pouvoir à la Lotharingie 
sont parfaitement cohérents.
En ce qui concerne les Omeyyades, les ambassadeurs, eux aussi, représentent 
des communautés (plutôt que des pays) ayant eu un passé difficile avec le souverain 
de Cordoue. Recemundo et al-Djâthilîk représentent la communauté mozarabe 
courtisée par le terrible ‘Umar ibn Hafsûn lors de sa conversion au christianisme. 
C’est la répression de cette révolte et la capitulation de Bobastro qui a propulsé 
43 Sophie Glansdorff, « Huschner (Wolfgang). Transalpine Kommunikation im Mittelalter. 
Diplomatische, kulturelle und politische Wechselwirkungen zwischen Italien und dem 
nordalpinen Reich (9.-11. Jahrhundert). [Compte-rendu] », Revue belge de philologie et 
d’histoire 85 3-4, 2007, p. 916.
44 Sophie Glansdorff, art. cit., p. 917.
45 Liudprand De Cremone, op. cit., VI, VIII.
46 Ibid, IV.
47 Ibid, III, 1.
48 Nicolas Drocourt, op. cit., p. 201.
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‘Abd al-Rahman au Califat  49, et la présence de ces ambassadeurs qui assument 
leurs origines (le « catholique », l’évêque d’Elvire), tout en s’intégrant dans 
l’universalité califale (al-Djâthilîk, Rabî ibn Ziyâd) rappelle à leurs interlocuteurs 
l’épreuve terrible par laquelle sont passés les Omeyyades pour accéder au Califat. 
Il n’y a bien sûr dès lors aucune raison de douter de leur légitimité. De même, 
la puissance du Califat peut se projeter via ses ambassadeurs juifs, dont Hasdai 
ibn Shaprut et Isaac bar Nathan. Les Juifs bénéficient généralement d’une bonne 
image dans l’Espagne musulmane : c’est un juif qui d’emblée, annonce les droits 
d’‘Abd al-Rahman à régner en al-Andalus. En al-Andalus, les Juifs protègent les 
droits des Omeyyades contre l’usurpation et n’hésitent pas à se mettre eux-mêmes 
dans un statut de soumis face à l’universalité omeyyade. Ils apportent leur sagesse 
millénaire à l’édifice omeyyade dont l’idéologie se doit, nous l’avons vu, de 
revenir vers les premiers temps de l’Islam pour devenir pertinente  50. Pourtant, 
dès que l’on sort d’al-Andalus, les Juifs deviennent subitement moins sympa-
thiques au Califat. Les Fatimides sont accusés de judaïsme tandis que le Prophète 
lui-même a échoué à convertir les tribus juives de Médine et a dû recourir à la 
soumission par la force et à l’exil. La soumission des Juifs d’al-Andalus rappelle 
les termes de la soumission juive telle que le Prophète les a fixés à Médine : 
jamais convertis, mais toujours soumis au véritable pouvoir détenu par le succes-
seur du Prophète. Ici, les Juifs reconnaissent les Omeyyades et suivent le chemin 
que le Prophète a tracé pour eux. L’utilisation de ces ambassadeurs auprès des 
puissances chrétiennes paie : les Omeyyades sont la puissance musulmane la plus 
visible auprès des puissances chrétiennes, et ce, malgré la faiblesse de Cordoue, 
sise au bout du monde.
En somme, cette dimension romaine des Omeyyades permet un rapprochement 
avec le monde chrétien, renforcé par la position géographique d’al-Andalus, mais 
minoré par le fait que le Califat soit devenu une institution impériale séparée à 
tous les niveaux de l’Empire romain sous les Abbassides. Il n’empêche que les liens 
très forts entre Rome et les Arabes de la conquête – imités par ceux de Cordoue – 
ne sont pas encore abordés de manière assez sérieuse par les historiens. Question de 
représentations, sûrement, mais on peut également penser à l’actualité, et à l’ombre 
de la pensée d’Huntington planant sur le monde d’aujourd’hui. Néanmoins, 
faire cet effort considérable, au-delà de la simple dimension scientifique et histo-
rique, a une portée bien plus grande : les liens, hier comme aujourd’hui, sont 
souvent là où on ne les attend pas.
49 Gabriel Martinez-Gros, Identité andalouse, Arles, Actes sud, 1997, p. 146.
50 Gabriel Martinez-Gros, L’idéologie omeyyade, la construction de la légitimité du Califat de 
Cordoue, Madrid, Casa de Velázquez, 1992, p. 60-61.
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